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LA QUESTION DE L’IDENTITÉ CULTURELLE DANS 
LES DISCOURS SUR LA MUSIQUE D’OKINAWA :  

LE CAS DES ETHNOMUSICOLOGUES

Après l’annexion définitive du royaume de Ryûkyû par le 
Japon en 1879, les intellectuels, de la métropole mais également 
d’Okinawa, commencent à vouloir prouver un lien culturel fon-
damental entre ces deux nations. Cet impérialisme culturel des 
intellectuels qui soutiennent l’assimilation ou la japonisation 
d’Okinawa produit une « thèse de l’origine commune des  ethnies 
japonaise et de Ryûkyû » (nichiryû-dôsoron 1). En 1896 et 1904, 
l’anthropologue Torii Ryûzô (1870-1953) fait ses recherches 
archéologiques à Okinawa en cherchant l’origine des peuples japo-
nais. Dans les années 1900 et 1910, influencé par Torii, le folk-
loriste d’Okinawa Iha Fuyû (1876-1947) affirme que les peuples 
d’Okinawa et du Japon ont la même origine en prenant comme 
exemple la ressemblance de l’ancienne langue japonaise avec la 
langue actuelle d’Okinawa. En 1921, le folkloriste Yanagita Kunio 
(1875-1962) part visiter Okinawa et encourage Iha en y cherchant 
« les couches les plus fondamentales de la culture du Japon ».

En 1922, sur la recommandation de Yanagita, Tanabe Hisao 
(1883-1994), le premier ethnomusicologue japonais, fait ses 

1. Voir OGUMA Eiji, Tan.itsu minzoku shinwa no kigen [Les origines 
du mythe du peuple homogène], Tôkyô, Shin.yôsha, 1995. Id. « Nihonjin » no 
kyôkai [Les frontières des Japonais], Tôkyô, Shin.yôsha, 1998 ; BEILLEVAIRE 
Patrick, « Les noms d’Okinawa. Une japonité singulière », Mots : les langages 
du politique, « Discours d’Asie : Identités et ruptures », 66, 2001 : 71-89 ; NANTA 
Arnaud, « Torii Ryûzô : discours et terrains d’un anthropologue et archéologue 
japonais du début du XX e siècle », Bulletins et mémoires de la Société d’an-
thropologie de Paris, 22, 2010 : 24-37 ; SAKANO Tôru, « Nihonjin kigenron to 
kôkoku shikan » [La théorie de l’origine du peuplement japonais et la concep-
tion de l’histoire centrée sur l’empereur], dans Shôwa shoki no kagaku shisôshi 
[Histoire des sciences de la pensée de la première moitié de l’ère Shôwa], sous la 
direction de KANAMORI Osamu. Tôkyô, Keisôshobô, 2011 : 253-257.
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recherches sur le terrain à Okinawa et sur les îles Yaeyama. Il 
considère la musique d’Okinawa comme l’origine primitive de la 
musique japonaise, dans une perspective évolutionniste qui pré-
vaut dans la musicologie occidentale à l’époque.

En 1958, Koizumi Fumio (1927-1983), un des disciples de 
Tanabe, analyse les modes de la musique d’Okinawa pour cla-
rifier « la structure fondamentale de la musique japonaise », et, 
en 1963, part conduire des enquêtes de terrain à Okinawa encore 
sous occupation américaine. Dans le cadre de « la restitution » 
d’Okinawa au Japon par les Etats-Unis, effective en 1972, il 
entend démontrer une relation « homogène » entre les modes 
musicaux d’Okinawa et du Japon.

Soutenant la politique gouvernementale, une tradition de l’ethno-
musicologie japonaise vise donc à établir une continuité musi-
cale entre Okinawa et le Japon, et à montrer comment l’identité 
culturelle d’Okinawa s’inscrit dans cette continuité musicale. Nous 
réfléchissons ici sur les problèmes inhérents à la perpétuation de 
cet héritage, des années 1920 jusqu’aux années 1970, en exami-
nant les discours de deux des ethnomusicologues les plus repré-
sentatifs de la métropole : Tanabe Hisao et Koizumi Fumio. En 
d’autres termes, nous démontrons comment, dans l’ethnomusico-
logie, l’affirmation de l’identité culturelle d’Okinawa est héritée 
d’une supposée continuité entre l’île et la métropole construite 
avant-guerre, et renforcée après-guerre.

L’ÉVOLUTIONNISME DANS LA MUSIQUE CHEZ TANABE HISAO

Durant l’ère Meiji, au nom de modernisation, le Japon établit 
le système scolaire ou gakusei en 1872, en prenant appui sur les 
modèles occidentaux. Dans l’enseignement de la musique, la classe 
des « chansons scolaires » ou shôka est mise en place en imitant 
celle des Etats-Unis. Pour créer les chansons scolaires de cette 
classe, le ministère de l’Education installe l’Institut de recherches 
musicales en 1879. L’Institut publie trois volumes de Shôgaku 
shôka shû [Recueil de chansons scolaires] (1882-1884), qui font 
apprendre la gamme occidentale à sept tons (OKUNAKA 2008, 
TSUKAHARA 2009). L’Institut deviendra en 1887 l’Ecole natio-
nale de musique de Tôkyô et formera des enseignants de shôka 
et des musiciens professionnels de musique classique occidentale. 
Les élites de l’Université impériale de Tôkyô, qui savent lire les 
ouvrages occidentaux de théorie musicale dans leur langue d’ori-
gine, les traduisent et les enseignent aux étudiants de l’Ecole 
nationale de musique.
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C’est dans ce contexte que Tanabe Hisao commence à étudier 
la théorie de la musique occidentale, alors qu’il est encore lycéen. 
A la faculté des sciences de l’Université impériale de Tôkyô, 
son mémoire de master porte sur l’acoustique des instruments à 
vent en partant de la théorie d’Hermann von Helmholtz. Mais 
lorsqu’il entre en doctorat en 1907, il choisit pour sujet de thèse 
la musique japonaise et en vient à s’opposer au choix fait pour le 
système scolaire de n’enseigner que la musique occidentale. En 
1919, son premier ouvrage sur la musique japonaise Nihon ongaku 
kôwa [Conférence sur la musique japonaise] (Iwanami shoten) 
devient un best-seller. Le succès de cette étude s’explique par le 
fait qu’elle est très originale dans son analyse évolutionniste du 
gagaku, considéré comme l’origine de toutes les musiques popu-
laires du Japon. Il est important pour lui d’adopter la théorie évo-
lutionniste qui prévaut dans d’autres domaines scientifiques à 
l’époque, pour démontrer que cette nouvelle étude est aussi scien-
tifique que d’autres.

La même année, en recevant la bourse de la Fondation 
Keimei-kai pour ses « recherches scientifiques sur la théorie de la 
musique orientale », il fait des recherches musicales sur le terrain 
en des lieux colonisés par le Japon comme la Corée où il se rend 
en 1921, Taïwan en 1922, Okinawa et Yaeyama en 1922, et l’île de 
Sakhaline en 1923, etc.. Nous nous limiterons ici à son étude sur 
la musique d’Okinawa.

Tanabe séjourne du 26 juillet au 3 août sur l’île principale 
d’Okinawa et sur l’île d’Ishigaki des îles Yaeyama 2. Il apprécie 
particulièrement le chant de Yaeyama pour deux raisons contra-
dictoires. Premièrement, parce qu’il pense y découvrir une origine 
« malaise ». Sa théorie est influencée par Ko-ryûkyû [L’Ancien 
Ryûkyû] (1911) d’Iha Fuyû, qui affirme que les Malais habitaient 
sur les îles Yaeyama jusqu’au XV e siècle comme ce fut le cas sur 
la métropole japonaise à la préhistoire. Evaluant ce chant comme 
« malais », donc comme « primitif », il le considère comme l’ori-
gine de la musique japonaise.

Deuxièmement, Tanabe et ses contemporains pensent que la 
musique la plus « évoluée » et « moderne » est la musique occi-
dentale. Or, Tanabe trouve le chant de Yaeyama aussi « polypho-
nique » et « harmonique » que la musique classique européenne 
(TANABE 1922 : 7). Dès lors, dire que l’harmonie « moderne » 
existe « déjà » dans le chant de Yaeyama « primitif » lui permet 

2. Tanabe a publié des articles sur le voyage et les recherches dans des 
revues entre les années 1920 et 1930, réédités en 1968 sous forme de collec-
tion de Nanyô Taïwan Okinawa ongaku chôsa kikô [Voyage musical dans le 
Pacifique Sud, à Taïwan et à Okinawa] (Ongakunotomosha).

 Jap Plur 11_30_10.indd   141 03/11/16   14:03



142 Suzuki Seiko

d’affirmer la nature aussi évoluée de la musique japonaise origi-
nale que la musique occidentale.

En 1926, dans son Nihon ongaku no kenkyû [Etude sur la 
musique japonaise] (Kyôbunsha), il développe sa propre histoire 
de la musique japonaise, en partant de la « musique primitive du 
peuple japonais » qui comprend la musique de Yaeyama, celle des 
aborigènes taïwanais et celle des Aïnous. Dans cette perspective, 
ses recherches sur le terrain ont pour objectif de trouver et de 
prouver l’origine de la musique japonaise, tandis que son histoire 
se termine par l’avènement de la « nouvelle musique japonaise » 
(Shin nihon ongaku), ce mouvement musical des années 1920 des-
tiné à « moderniser » la musique traditionnelle japonaise en la 
métissant à la musique occidentale (WATANABE 2004). Il participe 
à ce mouvement à la fois comme conseiller musical et comme 
compositeur.

Dans ses compositions, Tanabe s’inspire des chants d’Okinawa 
et de Yaeyama, comme en témoigne sa « Mélodie nostalgique 
des îles du Sud » (Nantô jôchô) créée en 1928 3. A l’image d’un 
répertoire occidental classique, cette pièce comporte trois mou-
vements avec un chœur polyphonique, tandis que la plupart des 
paroles sont interprétées dans la langue officielle japonaise, et non 
dans la langue d’Okinawa. Pour Tanabe, le chant polyphonique de 
Yaeyama permet donc de moderniser la musique japonaise, mais 
à condition de le plier à la langue japonaise et au mode musical 
européen. Tanabe affirme que l’identité musicale d’Okinawa ne 
se réduit pas au seul fait d’être l’origine du Japon, mais que la 
musique d’Okinawa est amenée à se moderniser.

On retrouve un souci analogue de moderniser la musique 
traditionnelle chez des compositeurs contemporains d’Okinawa 
même comme Miyara Chôhô (1883-1939), professeur de shôka 
à l’école ; Yamauchi Seihin (1890-1986), musicien de l’ancienne 
cour du royaume de Ryûkyû et un des disciples de Tababe ; 
Fukuhara Chôki (1903-1981), musicien de chant populaire et 
fondateur d’une maison de disque d’Okinawa ; et Kanai Kikuko 
(1906-1986), ancienne élève de la classe de composition de 
musique occidentale de l’Ecole nationale de musique de Tôkyô. 
Ils créent des chansons en utilisant la mélodie du chant folklorique 
d’Okinawa mais toujours dans la langue japonaise et en suivant les 

3. Pour comparer, on peut écouter un chant traditionnel de Yaeyama 
enregistré en 1934 : SP ban fukugen ni yoru okinawa ongaku no seizui 
[L’essence de la musique d’Okinawa rééditée à partir du disque 78 tours], 4, 
COCJ-35015, Nippon Columbia, 2008, et un morceau arrangé par Tanabe pour 
le deuxième mouvement de son Nantô jôchô enregistré en 1941 : Rohm Music 
Foundation CD reproduction series from a 78rpm (SP) record collection, 4, 
CD5, ANOC-6141, Rhom music foundation, 2009.
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formes musicales européennes pour « universaliser » la musique 
d’Okinawa. Tanabe apprécie les compositions de Kanai et soutient 
son activité en tant que vice-président du Comité de patronage de 
Kanai (HÔDA 2002, HANAOKA 2009).

A l’aide de Tanabe, Yamauchi publie ses articles sur la 
musique d’Okinawa à partir de 1925 à la métropole. En criti-
quant les travaux de Yamauchi, Kanai publie son étude musi-
cologique Chant folklorique de Ryûkyû en 1953. Yamauchi et 
Kanai assistent au Congrès international de musique folklo-
rique (IFMC) tenu au Brésil en 1953 en tant que représentants 
du « Japon », alors qu’Okinawa est encore sous occupation 
américaine.

L’ESSENTIALISME DANS LA MUSIQUE CHEZ KOIZUMI FUMIO

En analysant les œuvres de Tanabe, de Yamauchi et de Kanai, 
à la fin des années 1950, l’ethnomusicologue Koizumi Fumio 
commence à étudier la musique d’Okinawa.

Après avoir écrit son mémoire de licence sur la musique 
classique de style allemand à l’Université de Tôkyô en 1951, 
influencé par le cours de l’histoire de la musique japonaise de 
Kikkawa Eishi (1909-2006), un des disciples de Tanabe, il choisit 
la musique japonaise comme objet d’étude quand il entre à l’école 
doctorale de l’université de Tôkyô.

En 1958, il publie son Etude sur la musique traditionnelle 
japonaise, dont il analyse les modes du chant folklorique des dif-
férentes régions pour clarifier « la structure fondamentale de la 
musique japonaise ». Dans son Etude, il explique que la musique 
japonaise peut reposer sur quatre modes : (1) le mode min.yô 
[chant folklorique], (2) le mode miyakobushi [air citadin], (3) 
le mode ritsu [un des modes d’origine chinoise], et (4) le mode 
Ryûkyû [propre à Ryûkyû] (fig. 1) (KOIZUMI 1958).

Fig. 1 : Le mode Ryûkyû

Il est remarquable qu’il traite le mode propre à Ryûkyû 
comme quatrième mode de la musique japonaise sur un pied 
d’égalité avec les autres modes. La particularité de son étude est 
de considérer les modes musicaux comme l’essence de la musique 
d’un pays qui garantit son identité nationale.
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Après ses études musicales en Inde en 1957 et 1958, il devient 
le premier professeur d’ethnomusicologie à l’Université des arts de 
Tôkyô. Dans la continuité de son Etude de 1958, avec ses étudiants, 
il organise des missions de terrain à Tôkyô en 1961 et à Okinawa en 
1963 pour recueillir les chants d’enfant et folkloriques.

En 1969, l’accord Satô-Nixon annonce la restitution d’Oki-
nawa au Japon par les Etats-Unis, qui deviendra effective en 1972. 
Les habitants d’Okinawa souhaitent la restitution depuis long-
temps parce qu’ils espèrent qu’ainsi les bases militaires améri-
caines et les crimes des soldats américains sur l’île disparaîtront. 
Cependant, les gouvernements japonais et américain décident de 
maintenir les bases militaires en ignorant la demande d’Okinawa. 
Des grèves générales sont déclenchées, mais le gouvernement 
japonais ne cède pas.

Dans ces conditions, l’Union de neuf sociétés académiques ou 
Kyûgakkai rengô, fondée en 1947 et subventionnée par le  ministère 
de l’Education, choisit comme sujet d’étude annuel de 1970 : 
Okinawa 4. L’Union rassemble les Sociétés japonaises d’ethnologie, 
d’anthropologie, de sociologie, de folklore, d’archéologie, de linguis-
tique, de géographie, des sciences des religions et de psychologie. 
Elle mène ses recherches sur Okinawa pour démontrer la particula-
rité d’Okinawa tout en prouvant un lien culturel entre Okinawa et 
le Japon. Nous remarquerons ici qu’elle omet la question des bases 
militaires, soutenant en cela la politique gouvernementale.

Koizumi y participe dans le cadre de la Société pour les 
recherches sur la musique asiatique (Tôyô ongaku gakkai), fon-
dée en 1936, sous la direction de Tanabe. Dans son analyse de la 
musique d’Okinawa au congrès annuel de l’Union de 1970, Koizumi 
vise à démontrer le lien supposé fondamental entre la musique 
d’Okinawa et celle de la métropole (KOIZUMI 1971 : 167-184). Dans 
son Etude de 1958, comme nous l’avons évoqué précédemment, il 
a présenté les quatre modes de la musique japonaise. Mais en 1971, 
il les reprend avec une nouvelle explication. En premier lieu, il 
explique que la musique japonaise repose sur (1) et (2), tandis que la 
musique d’Okinawa comporte (3) et (4). Puis, il écrit que la relation 
entre (1) et (4) ainsi que celle entre (2) et (3) sont « homogènes ». 

4. Concernant l’Union, voir SAKANO Tôru, Fiirudowaaku no sengo shi : 
Miyamoto Tsuneichi to kyûgakkai rengô [Histoire des recherches sur le terrain 
de l’après Seconde Guerre mondiale : Miyamoto Tsuneichi et l’Union de neuf 
sociétés académiques], Tôkyô, Yoshikawa kôbunkan, 2012. Sur le rattachement 
de la Société pour les recherches sur la musique asiatique, voir KOJIMA Tomiko, 
« Kyûgakkai rengô to ongakugaku : minzoku ongakugaku seiritsu eno ichika-
tei » [Union de neuf sociétés académiques et musicologie : un processus vers la 
naissance de la musicologie folklorique], Jinrui kagaku [Sciences humaines], 
42, 1990 : 203-223.
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Enfin, il pose l’hypothèse que si elles en sont venues à se diffé-
rencier l’une de l’autre, les musiques d’Okinawa et du Japon n’en 
reposent pas moins sur une même « structure originaire ».

Cette hypothèse qui ne repose sur rien de tangible lui sert à 
affirmer la continuité musicale entre le Japon et Okinawa. Nous 
pouvons donc dire que Koizumi suppose un lien fondamen-
tal entre la musique d’Okinawa et celle du Japon, en traitant des 
modes musicaux comme preuves intrinsèques qui garantissent 
l’identité culturelle d’Okinawa et celle du Japon.

CONCLUSION

Koizumi considère les modes musicaux d’Okinawa comme un 
marqueur de l’identité culturelle à la fois d’Okinawa et du Japon. 
Pour lui, ces modes musicaux considérés comme immuables 
portent en eux-mêmes la valeur identitaire de la musique. Cette 
vision essentialiste s’arrête sur le moment de l’origine de la 
musique, là où Tanabe se situe dans une perspective évolutionniste 
qui soutient la politique impérialiste. Nous pouvons dire que la 
théorie de Koizumi sur l’identité musicale d’Okinawa succède à 
celle d’avant-guerre de Tanabe, et la renforce dans le contexte d’un 
nationalisme culturel après la guerre et avant la restitution.

Certes, ils construisent tous les deux l’identité musicale d’Oki-
nawa pour construire celle du Japon. Mais dans le même temps, 
a contrario de leurs contemporains, ils reconnaissent la particu-
larité de la musique d’Okinawa. Leurs articles dans les journaux, 
passages à la radio et à la télévision sont très suivis, et permettent 
de faire connaître les musiques non occidentales au plus grand 
nombre en à rebours de l’occidentalisation des milieux musicaux 
japonais. Leur discours contribue à faire connaître la musique 
d’Okinawa dans la métropole, malgré une certaine vision soute-
nant la politique gouvernementale.
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